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PRECIS  EXAGÎ*. 


DE  LA  PRÎSE 

iDE  LA  BASTILLil 

Rédigé  fous  les  yeux  des  principaux  â£leiirs  qui 
ont  joué  un  rôle  dans  cette  expédition  ^ ëc  lii 
le  même  jour  à Tliôtel- de- ville. ‘ 


. Cene  digitus  Dei  efi  hic  ( tiré  de  écriture  fainte)  paraphrafe  t 
Nous  avens  fait  beaucoup  ; mais  la  providence  a fait  plu^ 
que  nous, 


Parmi  les  troubles  inféparables  des  événetnenJ 
extraordinaires  qui  viennent  d’avoir  lieu , il  y a 
tant  de  verfîons  différentes  liir  les  détails  de  cet 
événement , que  le  public  n’eft  d’abord  infiriiit  que 
très-imparfaitement  de  la  vérité.  Voici  la  telâtioii 

, exaâe  des  circonftances  qui  ont  précédé  qcéotfl- 

pagné  & fuivi  la  prife  de  la  Baftille.  ta  poftéf ité  ni 
croira  qu’avec  peine  çette  révolution  friéinÔrrfblë,^ 
fi  des  faits  authentiques , & détaillés  nêft  JJéfpê» 
tuent  pas  la  mémoire  i & nç-  fervent  pas  édrïïrfi'e 
d’un  monument  immortel,  qui  confacre  de  trâic 
de  magnanimité.  Plulieurs.  perfonnes  font  pàra^ 
d'ïiné  bravoure  qu'on  ne  leur  contefte  point,  îm 


que  le$  faits  n’ont  pas  été  recueillis  foîgneufe-' 
ment.  N écoutons  que  la  vérité  , & gardons  nous 
de  palier  fous  filence  un  feul  des  noms  glorieux 
qui  ont,  dans  cet  événement  incroyable  , un  droit 
public  à notre  hommage. 

Le  mardi  14  juillet  17S9  , Vers  les  trois  heures 
âpres  midi  , un  détachement  de  gfenadiers  de  Ré- 
ftiveiile , & un  autre  détachement  des  fuülîers  de 
îa  compagnie  de  Luberfac , pro jettoient  depuis  une 
heure  après  midi  l’attaque  de  la  BaRille,  & s’occu- 
pôient  d’en  trouver  les  moyens,  lorfqu’un  Bour- 
geois i nommé  Hulin , direfteitr  de  la  buanderie 
de  la  reine  à la  Briche  , près  Saint-Denis , parut 
au  milieti  d’eux,  & leur  dit  : «Mes  amis,  êtes- 
vous  citoyens  ? Oui , vous  fêtes.  Marchons  à la 
BafHlle  ^ on  égorge  les  bourgeois  & vos  camara- 
des î les  uns  & les  autres  font  vos  frères.  Souffrir 
rez-vous  qu’ils  foient  la  vièHme  die  la  plus  cruelle 
trahifon  ? 

A ces  mots , les  Gardes-Françoifes,  qui  n’*atten^ 
doient  pas  après  ce  nouvel  encouragement,  puif* 
qu’ils  étoîent  d’avance  difpofés  à partir , fe  ini-« 
rent  en  marche  fous  le  commandement  des  fieurs 
Wargnier,  fergent- major  des  grenadiers,  & La- 
barthe  , aufîi  fergent  des  grenadiers,  avec  un  zèle 
ôc  une  ardeur  bien  dignes  du  courage  qu’ils  avoient 
déjà' montré  en  tant  d’occafions.  Ils  étoient  fuivis 
d’un  certain  nombre  de  citoyens,  auxquels  fe  joi- 
gnirent beaucoup  d’autres , chemin  faifant. 

Ils 'prirent  leur  route  par  le  Port  au-bled  , les 
GardeS'Françoifes,  commandés  par  leurs  fergens^ 
& les  bourgeois , par  le  fieur  Hulin  , auquel  ils 
dirent  tous  d’une  voix  : vaus  fcrei^  notre  commun^ . 
^dant.  Mais  les  uns  & les  autres  ,étoient  tellement 
animés  du  même  efprit  de  patriotifine,  que  les 
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commaiïdans  des  tins  pouvoient  fe  regarder  commç 
les  commandans  des  autres , quoique  les  loix  milk 
taires  , qui  Oï  donnent  aux  foldats  de  n’obéir  qu*à 
leur  chef,  ne  fuffent  pas  enfreintes» 

Ils  avoient  avec  eux  trois  pièces  de  canon  aux- 
quelles furent  réunies  deux  autres  pièces  qu’it^ 
rencontrèrent  auprès  de  l’Arfenal. 

On  entra  fans  difficulté  dans  la  première  cour  ^ 
du  côté  des  Céleflins  ; on  y trouva  quelques  in- 
valides, qui  avoient  rendu  les  armes  le  matin  , & 
qui  fe  joignirent  aux  affiégeans.  De  là  , on  pénétra^ 
fans  peine  dans  la  fécondé  cour  ; & ainli  de  fuite  » 
fufques  dans  les  cours  de  la  Baiîille. 

L’aèlion  commença  à Tentrée  de  la  cour  des  fal- 
pêtres  ; on  y plaça  une  pièce  de  canon  , dont  on 
ne  fît  qu’une  décharge , après  que  les  grenadiers  & 
fufiliers  eurent  fait  feu  de  hîe. 

On  traverfa  la  cour , après  plufieurs  autres  dé- 
charges des  Gardes  - Françoifes  & des  bourgeois , 
& l’on  parvint  à la  fécondé  voûte. 

Là , le  canon  fut  encore  braqué  , & l’on  s’em- 
para du  logement  des  invalides  , d’oû  l’on  tira  fur 
les  embrâfures  de  la  forterefTe  , pour  empêcher  la 
manœuvre  de  l’ennemi. 

N’oublions  pas  de  nommer  ici  le  fieurHély,  offi- 
cier au  régiment  de  la  Reine  , infanterie  , qui  tra  - 
verfa  hardiment  le  feu  , & fît  déranger  des  voitu- 
res de  fumier  qu’on  avoit  mifes  à l’entrée  de  la  fé- 
condé cour  pour  couper  le  paflàge  aux  Affiégeans. 

On  fît  alors  couper  à coup  de  canon  les  chaînes 
du  pont-levis  pour  prévenir  une  trahifon  5 & ce  fut 
le  fleur  Hulin , qui  le  premier  confeilla  cet  expé- 
dient nécefTaire. 

On  avoit  mit  le  feu  au  fumier  qu’on  avoit  déchar- 
gé des  voitures  ; & cette  incendie  fut  très  ftvQra.;^ 
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bîe  aiîx  aHicgeans  , par  l’cpaifreiir  de  la  fumée 

dont  fûbiCuriré  couvroit  les  manœuvres  des  fol- 

dats  & des  bourgeois. 

Un  pauvre  invalide  , ayant  été  chercher  des 
î*afraîchiïTemens  pour  les  afîiégeans  , devint  là 
viéHme  de  fon  ?èle  Ôf  périt  à'  quelques  pas  de 
l’incendie. 

' Les  ennemis  donnant  alors  avec  plus  de  vi- 
gueur, on  pàffa  dans  la  dernière  cour,  malgré 
le  danger  qui  n’intimidoit  perfonne , & Ton 
parvint  au  pont  qui  commüniquoit  immédiaté- 
^ent  à la  fortereffe.  ' 

' Le  feu  des  ennemis  avoit  duré  près  de  deux 
heures  lorfqu’on  arbora  le  pavillon  blanc  au 
haut  de  la  tour  de  la  Balinière  , la  première  à 
gauche  en  entrant  : du  côté  du  midi,  (i) 

' Le  lieur  Hulin  avoit  eu  la  précaution  de  dire  à 
, fix  grenadiers  de  fë  porter  fur  les  petits  créneaux 
du  pont  levis  de  la  fortereffe. 

Alors  l’ennerni  Voyant  que  le  pavillon  blanc 
qu’il  avoit  arboré  , n’avoit  pas  infpiré  plus  de'con- 
£ance  aux  citoyens  & aux  foldats  qu/  continuoierit 
de  faire  feu  , prit  le  parti  de  fe  préfenter  de  l’au- 
ire  côté  du  pont-levis  , & paffa  par  lès  fentes  un 
papier  que  réloignemènt  empêchoit  de  lire.  Un 
particulier  inconnu  alla  chercher  une  planche,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  parvint  a rapprocher  le 
papier.  Ce  malheureux  , encore  vidHme  de  fon 
ièle  , tomba  dans  le  foïTé  , & y perdit  la  vie. 

(i)  La  défiance  des  afliégeans  étoit  bien  fondée  ; rhôtél- 
de-ville  ayqit  ènvoyé  le  matin  à la  Badille  une  députation  , 
compofée  de  mefiieurs  de  Corny  , Poupart  de  Beaubourg, 
^ quatre  autres  citoyens.  Ce  fut  alors  qu’on  arbora  le 
pavillon  blanC)  les  députés  entrèrent  dans  la  première  courj 
on  les  trahit  J ils  faillirent  être  écharpés  par  le  peupl^', 
^ui  les  prenoit  eux-mêmes  pour  des  traîtres. 
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Dans  cet  înfîant  le  iîeur  Maillard  fils,  dont  îe 
père  efl:  huifîier  à cheval  au  Châtelet,  de  Paris , 
eut  le  courage  de  reprendre  le  papier , & l’ap- 
porta entre  les  rnains  du  fieur  Hulin  & des  autres 
chefe  qui  y lurent  ces  mots  conjointement  avec 
tous  les  afTiëgeans  qui  purent  y porter  les  yeux  : 
Nous  avons  vingt  milliers  de  poudre  , & nous  ferons 
fauter  la  garnifon  ^ & vous  aujf.  y fi  vous  n accepte^ 
pas  la  capitulation. 

Cette  menace  n’euî  point  Peffet  qu’on  ep 
attendoit.  Les  affiégeans  fufillèrent  le  pont  levis  ; 
trois  pièces  de  canon  s^avancèrçnt , &:  firent  une 
décharge  fur  le  pont. 

L'ennemi  voyant  qu’on  vouloit  abattre  îe  pont, 
fit  baiffer  le  petit  pont-levis  du  pafTage  , qui  efi 
fur  la  gauche  de  l’entféé  de  la  fortereffe. 

Malgré  le  nouveau  danger  qui  naiffoit  de  cette 
manœuvre  de  l’ennemi  , les  fieurs  Héîy,  Hulin 
& Maillard  fautèrent  fur  le  petit  pont  , & de- 
mandèrent à grands  cris  l’ouVerture  de  la  der- 
nière porte. 

Les  gardes  - françoifes  , confervant  leur  fang- 
froid  au  fein  du  péril , formèrent  une  barrière  cle 
l’autre  côté  du  pont  , pour  empêcher  que  la 
foule  des  afîiégeans  ne  s’y  précipitât.  Cet  afte 
de  prudence  , dans  la  chaleur  de  l’aèlion , ne  doit 
pas  être  pafTé  fous  filénee  ; car  , fans  cette  précau^ 
tion  , des  rnilliers  de  pérfonnes  auroient  perdu  la 
vie.  r 

Alors  la  porte  s’ouvrit  ; le  fieur  Hély  entra 
le  premier,  & les  autres  de  fuite  , fans  que  per- 
fonne  éprouvât  le  moindre  accident. 

Tout  le  monde  étant  entré  dans  la  grande  cour 
de  la  fortereffe  , qui  forme  un  quarré  long  de 
pjed§  fur  8o  de  largeur,  le  fieur  Maillard^ 
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cfuî  connoifTolt  le  gouverneur , commença  par 
?’en  faifir  , en  appellant  au  fecours  , parce  qu*on 
bailToit  le  grand  pont-levis.  Un  grenadier,  nommé 
Arné,  accourut,  & s’emparant  du  gouverneur,, 
de  concert  avec  le  fieur  Maillard,  le  mit  entre 
les  mains  des  lieurs  Hulin  & Hély* 

M.  de  Launay  portoit  une  canne  à pomme 
d*or  6c  à épée  , dont  il  vouloit  fe  percer  le  feini 
le  fieur  Arné  la  lui  arracha. 

Le  peuple  s’obftlnant  ^ demander  confurément 
là  prompte  mort  du  gouverneur , les  deux  per- 
fonnes  (i)  qui  s’en  étoient  emparé , cherchèrent 
à le  préferver  de  fa  fureur;  ils  le  conduifirent 
dehors,  & l’amenèrent  jufques  fur  la  place  de 
riiotel- de -ville , non  ians  partager  les  mauvais 
traitemens  qu’éprouvoit  Iptir  prilonnier. 

On  fait  quel  fut  le  fort  de  cet  infortuné  mi- 
litaire , dont  la  fin  tragique  fit  une  fenfation  qut 
durera  autant  que  le  fouvenir  de  cette  aéUon. 

Tel  efi:  le  détail  exaft  de  la  prife  de  la  Baf- 
' tille.  Toute  la  France  retentit  de  ce  trait  de  va- 
leur ; nos  enfans  le  raconteront  à nos  derniers 
neveux,  6c  l’étranger  qui  rapprendra , faura  ce 
que  valent  les  parifiens. 

Monarque  citoyen!  Homme  fenfibîe  6c  loyal! 
chéri  de  tous  les  François  vertueux!  Q Louis  XVI 1 
tu  as  vu  de  tes  yeux  ce  que  peuvent  tes  fidèles 
fujets  pour  leur  défenfe  ; tu  as  vu  ce  qu’ils, pour- 
ront pour  la  tienne  , toutes  les  fois  que  tu  te 
rapprocheras  d’eux  avec  la  confiance  d’un  père. 
Ils  t’aiment,  ils  te  tévèrent , & n’attendent  que 
l’exprefiion  de  ton  cœur  pour  le  figner  de  leur  fang. 

En  tremblant  pour  lui  même  , il  penfoit  à fort  Roi  , 

Et  fon  dernier  foupir  auroit  été  pour  toi  (i). 

(i).  Ces  deux  vers  font  extraits  d’une  Épitre  du  CoulT«- 
Jacques  à Louis  XVI,  inférée  dans  le  C&urrier  des  Flanhes.^ 
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Et  vous  ^ braves  foldats  de  là  nation , Ou’une 
fureur  aveligîe  fembloit  armer  contre  vos  frères  f 
vous  allez,  ail  récit  de  ceftë  aftion  mémorable, 
apprendre  à les^vadmirer , à les 
mains  courageûfes  rie  dirigeront 
que  fur  lés  nations  ennemies. 

On  né  fauroit  trop  admirer  îa  bravoure  & 
Eintrépidité  des  gardes -françoifés  , qui , fous  la 
conduite  de  MM.  .Wargnier  & la  Barthe  j ont 
donné,  dans  Un  fiège  de  deux  heures  & demie ^ 
autant  de  preuves  de  vaillance  qu’on  en  voit  dans 
Thifloire  des  lièges  les  plus  fameux.  Voici  les 
noms  des  foldats  , qui  ont  contribué  à ce  fuccès  : 
nous  ne  nommons  pas  les  bourgeois , parce  qu’il 
fer  oit  impoffible  de  les  connoître  tous  (i), 

: ^ ^ , ■ 

(z ) Trente  perfonnes  tout  au  plus  ont  péri  dans  le  fiegCi 
Je  fieur  Hulin  a eu  recours  au  Tafetas  de  France  , de  la  ma- 
nutadture  du  fieur  Volant  ^ rue  Mêlé  , n^  30  , pour  guérir 
les  bleffés  j ce  Taffetas  a eu  le  plus  prompt  8c  le  plus 
heureux  effet. 

Pi  S.  Ce  précis,  fait  à là  hâte  par  l’auteur  du  Courrier  des 
Tlanetes  ^ connu  fous  le  nom  de  Coufm-Jacques  ^ rue  pheli- 
peaux  , 3<7  ^ a été  écrit  en  préfence  de  tous  les  Gardes- 

Françoifés , des  fergens  & des  principaux  bourgeois  qui  ont' 
été  au  fiége  de  la  Bafiille.  Il  a enfuite  été  lu  par  l’auteur  c à 
rhôtel  de  ville  , devant  M.  le  marquis  de  la  Salle  8c  ks 
membres  du  même  comité. 


chérir  ; ôc  vos 
plus  leurs  traits 
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Etat  de  AIM.  les  gardes  -frangoifes  qui 
ont  été  commandés  pour  le  détachement 
de  la  Bajîillc  ^ le  tq  juillet 

TROISIEME  BATAILLON. 

LU  B ERS  AC,  N.o  <5; 

FéCHET,  Débénath  , caporaux, 

Marneur  , Lallemand , canonniers, 

Arboiit , Bourgeois,  Galy , Dion,  Liénard.^ 
Henry , Oudot , Cornet , Lepert , Haller  , Kiint^ 
zemanti  Jonnas  , Leroux  ^ Heitz , Jouvart  cadet; 
Lutz,  Jacob,  Tifac,  Dutric,  L’Abattelle,  Seerô- 
îâin  , FuJîUcrs', 

TROISIÈMÈ  èÀTAILLON. 

GRENADIERS  DË  REFFUVEILLE. 

M.  Sergent  Major,  M.  Labarthe. 

Choquet , Fifter,  Poulain,  Paul,  HcmnelTer, 
Lutzler  , Heitz  , Moreau  , Gili,  Défer  , Huget  , 
Louis  , Davelux  , Pachot,  Roland . Hubert , Vaf- 
diette  , Boifard , MârcKand  , Champenois  , Main, 
Laborde  , Bilion  , Béguin , 2edet , Chermartin  , 
Legarde  , Bauer,  Arné  , Manichon  , Naviere, 
Courtois,  Delaufiere  , Leclerc  , Delaiffé  , 
lard  , Fleury  cadet , Grenadiers, 
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ADDITION  importante:. 

Lorfqu’on  a rédigé  ce  précis  ^ le  lîeur  Elie  ( & non  pas 
Hély  ) J officier  au  rcgimeru  de  la  reine,  infanterie  , éroit 
abfenc , ce  qif  on  dit  de  lui  n’a  été  diété  que  par  les  autres. 
perfonnes  préfentes,  qui  n’ont  cité  que  ce  quelles  avoient 
obfervé  dans  la  chaleur  de  Taétion,  il  di  probable  qu’au 
fein  d’une  expédition  de  cette  nature  ^ qui  exigeoir  autant 
d’enthouliafme  que  de  célérité  , ch.icun  des  affiégeans , 
occupé  de  Ton  danger  perfonnel  & du  but  auquel  il  vouloir 
parvenir,  n’a  pu  remarquer  foigneufement  ce  qui  fe  paffoit 
à droite  & à gauche.  Le  Eeur  Elie  ayant  appris  qifon 
étoit  venu  prier  l’auteur  d’écrire  cette  relation , eft  allé 
le  trouver  à Ton  tour  , & lui  a fait  part  des  détails  qui 
avoient  échappé  aux  autres.  Le  fleur  Elie  efl:  d’autant 
moins  fufpeél , qu’il  s’ eft  montré  par  - tour  avec  diflindion  , 
qu’il  a été  porté  en  triomphe  , & couronné  à i’hôtel  de 
ville  î qu’on  lui  a offert  pour  récompenfe  Targenterie  de  la 
Bûuüle  (qu’il  a généreufement  refufée  j ) & qu’enfin  il  a 
fauvé  la  vie  à plufleurs  vieux  foldats  invalides , & à une 
partie  de  la  garnifon  , dont  il  a obtenu  la  grâce  > fatisfac- 
tion  plus  douce  pour  Ton  cœur , que  tous  les  éloges  qu’on 
lui  a prodigués.  Voici  les  détails  &c  les  correéiions  qui 
manqiioient  à ce  précis  : 

lo.  C’efl:  le  fleur  Elie  qui  a reçu  la  capitulation  , parce 
qu’il  éroit  le  premier  fur  le  petit  pont  ; il  l’a  encore , & 
La  fait  voir  à l’auteur  : elle  efl:  conçue  en  ces  termes  : 
^ous  avons  vingt  milliers  de  foudre  , h nous  ferorts  fauter 
la  garnifon  jet  tout  ll  Q^u  art ier  ^ fi  vous  n accepte:^  pas 
la  capitulation, 

1^.  Ün  brave  canonnier  de  la  milice  bourgeoife  , dont  le 
fervice  a été  aufiî  aélif  que  bien  dirigé,  mérite  d’être  cité. 
On  ignore  fon  nom.  Ce  fut  le  fleur  Elie  qui  lui  confeiila 
d’appointer  vers  la  calotte  , & non  fur  les  flancs  de  la  fer- 
terefle , ce  qui  fit  une  brèche  au  haut  de  la  tour. 

30,  Le  fleur  Maillard  qui  portoit  le  drapeau  , le  remit 
en  d’autres  mains  ^ & pafl’a  fur  la  planche  pour  aller  cher- 
cher le  papier  qu’il  remit  au  fleur  Elle.  iCetaétede  bravoure 
cil  d’autant  plus  étonnant , qu’un  malheureux , tout  dégue- 
nillé, avoit  eu  le  courage  de  rifquer  la  tentatiitYe,  cZ  avoir 
€té  tu  é. 


4®.  Le  fîeiir  Elie  marchoit  devant  M.  de  Launay  , portant 
la  capitulation  au  bout  de  fon  épte^  qui  avok  été  cafléc 
à ia  Badiile. 

M.  de  Launay  étoitdansla  cour  de  la  forterefle, 
quand  la  foule  y eft  entrée  > il  n avoir  qu’un  petit  trac 
gris-blanc  . point  de  chapeau  point  de  croix  de  S.  Louis; 
mais  feulement  un  ruban  ponceau  ^ comme  les  militaires 
en  négligé.  Dans  la  même  cour  étoient  une  trentaine  de  fuif- 
fes  , & un  officier  à leur  tête. 

6'^.  Le  fient  Richemont  , fergent  de  la  compagnie  de 
Luberfac  , ne  doit  pas  être  oublié  nonplus^  parce  qu’il 
a conduit  fes  foldats  avec  courage. 

P.  S.  S’il  manque  encore  à ce  récit  des  particularités 
cflentielles  , rautetir  efi  excufable  de  ne  point  les  raconter  ^ 
parce  qu’on  ne  l’en  a point  inftruit.  Il  fe  croit  obligé  de 
déclarer  ici  qu’il  ne  s’ell  point  trouvé  à Texpédition  de  la 
Ballille , parce  que  fon  travail  périodique  & la  foibleflc 
de  fa  fanté  le  retenoient  captif  chez  lui  qu’il  a partagé 
•J  cet  égard  les  alarmes  & les  fentimens  de  tous  les  bons 
citoyens  ^ que  le  hafard  a voulu  qu’on  vînt  s’adrefler  à lui 
de  préférence,  pour  le 'prier  de  vouloir  bien  rédiger  cette 
narration  ; qu’il  s’eft  crû  trop  heureux  de  donner  à fes 
concitoyens  cette  marque  du  zèle  & d’attachement  i qu’il 
l’a  fait  fans  compromettre  perfonne , comme  une  infinité  de 
mémoires  de  lettres  qu’on  a demandées  en  diverfes 
circonfiances  pour  le  feul  plailîr  d’obliger.  Son  premier 
foin  a toujours  été  & fera  toujours  de  ne  pas  s’écarter  des 
bornes  de  la  prudence;  & il  déclare  qu’il  na  jamais  reçu 
un  fou  de  CCS  fortes  de  produélions. 


